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	Chapitre 1

	Isiah

	 

	 

	 

	Ma vue se brouille et je commence à rentrer dans une forte panique. Je toque et hurle contre la porte de la salle de bain, mais je n’obtiens aucune réponse.

	 

	Je me réveille en sueur, comme chaque nuit, après avoir fait ce fichu cauchemar. Mes mains tremblent, ma respiration est désaccordée et je vais jusqu’à la salle de bain pour boire un verre d’eau. En passant ma main dans mes cheveux, je regarde l’heure. Trois heures. Comme chaque nuit, comme si mon corps était programmé pour ne jamais me laisser respirer, même une seule fois. Désormais, ma tête tourne, chaque bouffée d’air est douloureuse, mais je n’y prête pas attention. Quitte à rester éveillée une bonne heure, je me mets au travail. Manuscrit après manuscrit, mes yeux commencent à me lâcher. Mon corps s’épuise et me hurle de retourner dormir. Pourtant, fermés ou ouverts, mes yeux continuent de les voir.

	Le lendemain, je suis exténuée. Mon corps ne demande qu’à dormir quelques heures de plus et pourtant je n’ai pas le choix. Il faut que je me lève et que j’entame une nouvelle journée. En sortant de mon lit, j’observe sur mon oreiller un bon nombre de mes cheveux qui m’ont abandonnée. Le résultat d’une anxiété constante. Devant le miroir, je ne vois qu’une pauvre fille, des cernes, et une fatigue pesant sur ses traits. Je finis de me préparer puis en repassant devant mon reflet, il a totalement changé. Maintenant, je ressemble plus à quelqu’un de normal. Mes cheveux charbons sont coiffés, mes cernes camouflés sous mon fond de teint. On peut voir un de mes tatouages dépasser légèrement de mon omoplate. En passant le doigt dessus, une sensation de brûlure me traverse et je le retire brusquement, puis détourne le regard et pars travailler. En sortant, l’air frappe contre ma peau et mes cheveux partent dans tous les sens. Le mois de janvier est toujours comme ça à Bordeaux, le vent frappe pour rougir nos joues. Chaque frisson de mon corps me rappelle que j’aurais dû prendre un manteau plus épais, mais je continue ma route sans regretter une seule seconde le choix du style au choix du confort. Lorsqu’enfin j’arrive à l’agence, une vague de chaleur réanime mon corps et je rejoins Tristan à son bureau. Avant d’entrer, je prends le temps de le regarder mais surtout constater la chance que j’ai de l’avoir dans ma vie. Ses cheveux blonds sont parfaitement coiffés et ses yeux concentrés sur chacun des dossiers qu’il traite. Ses mains vont à une vitesse incroyable sur le clavier de son ordinateur, il ne prend pas une seconde pour respirer. Je sais qu’en entrant dans son bureau, sa bulle explosera, mais je ne peux résister à l’embrasser.

	— Bonjour, toi.

	Sa tête se relève en moins de temps qu’il faut pour le dire et son visage s’illumine à la seconde où nos yeux entrent en collision. Je sens mes poumons se remplir à nouveau d’oxygène et un sourire accompagne mon visage. Il quitte immédiatement son air sérieux et un brin d’innocence se terre dans son regard.

	— Salut, Liz. Comment ça va ce matin ?

	Je l’embrasse, pose les deux cafés que j’ai pris sur la route puis m’installe sur la chaise face à lui. Il commence à m’expliquer ce qu’il fait, mais je ne l’écoute qu’à moitié, trop concentrée sur les traits de son visage. Ils sont tellement différents.

	— Tu m’écoutes ?

	— Euh…

	Il explose de rire et encore une fois, je peux observer sa beauté et son éclat. Tristan est tout mon contraire, il est blond et je suis brune, il est grand et je suis petite, il est le soleil et je suis la lune, le bonheur émane de lui et la tristesse envahit mon âme un peu plus chaque jour. Et pourtant, lorsqu’il est comme là maintenant, en face de moi, son sourire plein d’amour, je me sens plus vivante que jamais.

	— On fait quelque chose ce soir ?

	— Je suis de sortie avec Lauranne !

	— Pour son anniversaire, j’avais oublié.

	Ses yeux me caressent et je coupe le contact entre nous pour aller dans mon bureau. En allant à l’intérieur, j’observe un tas de manuscrits qui m’attendent et je me mets à travailler. Même si ce métier est le plus beau qui soit, je suis épuisée. Une fois la journée finie, je rejoins ma meilleure amie dans son bar habituel. Normalement, je n’aime pas voir beaucoup sortir et je sais que quelques-unes de ses amies que je ne connais pas seront là. Mais aujourd’hui je m’en fous, tant que je peux passer du temps avec elle, tout me va. En arrivant, je retrouve sa longue chevelure blonde toujours aussi bien coiffée. Elle aussi, elle est tout mon inverse, mais encore une fois, je ne l’échangerais pour rien au monde parce qu’elle fait partie des personnes grâce à qui je respire. Ses yeux verts ont un réel pouvoir thérapeutique sur moi. C’est peut-être aussi son métier de psychologue qui en a le pouvoir, il n’y a pas meilleure qu’elle dans son domaine. Lorsqu’elle me voit, elle se met à hurler, comme toujours, et moi je suis super mal à l’aise, comme toujours. Elle me prend dans ses bras et sa tête calée dans ma nuque elle me chuchote :

	— Tout va bien, ma belle Liz ?

	— Ça va maintenant, joyeux anniversaire, Lau.

	Ses yeux s’illuminent à la vue de mon cadeau et elle me resaute dans les bras pour m’embrasser. Ignorant toutes ses autres amies, elle ouvre mon cadeau et son sourire s’élargit en voyant une liseuse. Je sais qu’elle n’a pas assez de place pour mettre tous les livres qu’elle voudrait donc j’ai trouvé que c’était une bonne alternative. Avec un abonnement pour un an, elle n’en est que plus heureuse et moi je partage sa joie. Elle et moi lisons les mêmes livres depuis toujours. Nous sommes des fans inconditionnels de romance et nous dévorons chaque mot plus vite qu’il n’a été écrit. Alors que je m’étais dirigée vers des études médicales à la base, j’ai fini par changer et aller dans l’édition. La soirée se passe à merveille, je ne bois pas et décide donc de ramener toutes les filles. Une fois toutes déposées, je retrouve mon canapé et me plonge dans les mots de Brittainy C. Cherry. Sans me rendre compte de ma fatigue, mon corps s’éteint. Puis me réveille, en sueur, comme à son habitude à trois heures.

	 

	***

	 

	— Allez, Liz, s’il te plaît, ils vont t’adorer.

	Ça fait maintenant trente minutes que Tristan est dans mon bureau essayant de me persuader de venir en vacances, une semaine, chez ses parents avec sa famille. D’après lui, ça sera un bon moyen de me présenter. Selon moi, c’est une trop grosse officialisation et je ne peux pas. Malgré l’amour que j’éprouve pour lui, je ne peux pas faire ça. Je sais que je n’y arriverais pas. Puis sa famille est sûrement différente de moi, de la mienne. Je suis quasiment sûr que ses parents sont propres sur eux, son frère et sa sœur adeptes à la tenue du dimanche. Je ne peux pas arriver moi, avec ma tenue banale et mes tatouages. Je ne supporterais pas de vivre dans cette famille en sachant que je n’y suis pas à ma place. Et il le sait. Et il sait aussi que je ne le peux pas, je n’y arriverai pas.

	— Arrête, Tristan, je ne peux pas et ne veux pas. Pas pour l’instant.

	— Mais quand alors ? Ça fait six mois qu’on est en couple, Isiah, et tu n’as toujours pas accepté de voir un seul membre de ma famille, bordel !

	— Toi non plus.

	Ma dernière le fait s’asseoir sur la chaise face à moi, consterné. Je sais que je suis injuste, mais ma douleur parle pour moi et j’aimerais sincèrement qu’il le comprenne.

	— T’es sérieuse, là ? C’est toi qui n’as jamais voulu ! Pas l’inverse. Je sais que tu as eu un passé compliqué. Que tu ne veuilles pas m’en parler, je peux comprendre, et encore, mais que tu régisses ta vie en fonction de ça, je n’y arrive plus.

	Je tremble et le regarde avec pitié. Je sais qu’il a raison, je devrais sincèrement me plier à sa demande mais le vide dans mon corps grandit de plus en plus ainsi mon envie de vomir. Je ne peux pas lui dire oui, même si je le voulais. Je n’y arriverai jamais, la part d’ombre en moi est bien trop présente pour le moment.

	— Laisse-moi le temps d’y réfléchir.

	Il sort de mon bureau en claquant la porte et je sursaute à son bruit. Mes démons reviennent immédiatement me hanter et j’ai peur de ne jamais y échapper. Je sais que je ne pourrais jamais lui dire la vérité, et je sais aussi qu’il ne m’obligera jamais à lui dire. Mais si un jour on veut avancer, je devrais combattre ce passé, ces angoisses. J’envoie à la minute un message à Lauranne qui me dit de passer le soir chez elle. Je passe le reste de la journée à réfléchir et me torturer. Tristan a besoin de réponse et je n’arrive pas à lui en donner. Est-ce que ça signifie que nous ne sommes pas faits pour être ensemble ? Est-ce que ça signifie que je suis trop bousillée pour construire quelque chose ?

	Lorsqu’il dix-neuf heures, je quitte le bureau pour aller directement chez Lau. Elle m’accueille, comme toujours, les bras grands ouverts et je m’effondre.

	— Je ne sais pas quoi faire.

	— Rentre et ne pensons plus à ça. On va passer la soirée à chanter, danser et tu réfléchiras à ta vie plus tard, OK ?

	— Lucas n’est pas là ?

	— Il est en déplacement.

	Je hoche la tête et découvre, dans son salon, des tas de bonbons. Mes préférés. Je mords ma lèvre et souris instantanément à travers mon visage bouffi et rempli de larmes. En me tournant vers elle, je la découvre douce, comme toujours, à mon égard.

	 

	***

	 

	Après une tonne de sucreries avalées et au moins un litre de thé, elle me pose la question que je redoutais depuis le début de cette semaine.

	— Des nouvelles de ta sœur ?

	— Non, aucune.

	— Elle te manque ?

	Je prends une minute pour réfléchir à cette question. En réalité, je ne sais pas si elle me manque vraiment. Face à chaque être humain de cette planète, je passerais pour la pire des personnes, mais je sais que devant Lauranne je peux le dire. Je peux dire que cette femme ne me manque plus du tout. Ma meilleure amie sait à quel point mon âme est en miettes depuis tout ça. Et je sais qu’elle ne me jugera pas de penser à moi.

	— Non.

	Elle me sourit et pose sa tête sur mon épaule. Elle entend, comme moi, le bruit de mon passé et respecte mon silence, mon envie de ne pas faire taire ces hurlements.

	Le lendemain, un mal de ventre énorme m’atteint et pourtant ce n’est pas ça qui me fait le plus de mal. J’ai pris ma décision et elle me bouffe déjà. Je repense sans cesse à la phrase de Lauranne « Ce n’est pas parce que tu n’en parleras pas que tout disparaîtra. Ils ont existé tous les deux, lui a existé. Tu ne peux plus cacher leur existence en te détruisant ».

	Ce matin, en arrivant au boulot, je me dirige directement vers mon propre bureau. Je ne suis pas encore prête à parler à Tristan, pas encore prête à assumer ma décision, bien que je sache que c’est la bonne. En posant mes fesses sur mon siège, je sens mes mains trembler et j’entends mon cœur palpiter à mille à l’heure. Puis, soudain, je ne peux plus attendre. Je me dirige en quelques secondes dans le bureau de mon petit ami et déclare :

	— Je suis OK. Je viens avec toi pour rencontrer ta famille.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Isiah

	 

	 

	 

	— Un café, s’il vous plaît.

	L’homme devant moi est sûrement l’homme le plus séduisant que j’ai rencontré jusque-là. En partant faire son café, je sens son regard posé sur moi et j’ai du mal à me concentrer. Je me retourne vers lui et pose sa boisson pour l’encaisser. Cependant, sa voix me fait relever rapidement la tête.

	— Vous accepteriez de boire un verre avec moi ?

	Je lui souris tendrement avant d’approuver.

	 

	J’ai la tête posée contre la vitre de ma portière quand Tristan se gare. Nous sommes face à une immense maison et je sens l’air m’emprisonner. J’espère sincèrement que ce sentiment d’étouffement va finir par me lâcher parce que je suis au plus mal. Je remarque que mon petit ami attend que je bouge pour sortir lui-même de la voiture, mais je suis comme paralysée, je vais devoir rentrer dans cette maison, sourire, me comporter comme une petite fille modèle alors que ma seule envie est de partir en courant. Nous ne sommes clairement pas du même monde bordel, qu’est-ce que je fous ici ? Mon appartement doit faire 30m2 et cette maison… Alors que mon cœur est en pleine confrontation avec ma raison, la main de Tristan vient apaiser toutes mes douleurs, toutes mes angoisses. Je tourne la tête vers lui et sens son regard patient et doux. Lorsqu’un faible sourire gagne mon visage, je le vois respirer à nouveau et mon cœur bat plus vite. Il est la personne qui m’équilibre et il le sait.

	— On y va ?

	— On y va.

	Il sort de la voiture et au moment où je me décide à le suivre, l’air me brûle à chaque inspiration. Mais je continue d’avancer, ma valise à la main. Je le vois lui-même souffler avant d’ouvrir la porte, ce qui me montre qu’il est – lui aussi – stressé. Seulement, je ne sais pas si c’est à l’idée que sa famille me rencontre, où l’idée que je rencontre sa famille. Malgré toutes mes questions, je glisse ma main dans la sienne et lui dis d’entrer. Ce qui le surprend clairement mais qui le fait sourire. Il m’embrasse et tourne la poignée. En poussant cette porte, mon souffle se coupe. Je voyais bien d’extérieur que c’était une grande maison, mais c’est encore plus que ça. Elle est magnifique. J’ai l’impression d’être chez les Carrington.

	— Tout va bien ?

	Je me tourne vers Tristan et le vois, un air inquiet affiché sur le visage.

	— Euh, oui, oui, c’est juste que waouh, c’est vraiment très beau et… grand.

	Il me sourit et me prend la main avant de crier le nom de ses parents, mais contre toute attente, c’est une petite fille blonde comme boucle d’or qui arrive et saute dans les bras de mon petit ami.

	— Tristouu ! Tu m’as trop manqué.

	— Toi aussi, ma Lolotte.

	Je les vois s’enlacer fort et surtout je vois Tristan savourer le contact avec cette petite fille. Je suis d’ailleurs quasiment sûr que c’est sa sœur au vu de leur ressemblance. Alors que je commence enfin à me détendre, la voix froide d’une femme ravive mes angoisses.

	— Charlotte, lâche ton frère maintenant.

	En tournant la tête, je me retrouve face à une femme imposante et droite, très droite. On dirait presque un robot. Et encore une fois, son air de famille est flagrant. Ses cheveux blonds sont tirés en chignon militaire et elle a les mêmes yeux bleus perçants que ses deux enfants, seulement les siens paraissent vides. J’ai l’impression d’être ridicule près d’elle, en tailleur et talons elle est bien plus apprêtée que moi. Et le jugement dans son regard me fait dire qu’elle pense la même chose que moi. Heureusement qu’elle n’a pas encore vu mes tatouages et mes piercings.

	— Vous êtes ?

	Au moment d’ouvrir la bouche, Tristan me précède et répond à ma place.

	— C’est Isiah, maman.

	Ses yeux s’adoucissent à la voix de son fils, comme s’il l’apaisait. Il doit avoir ce pouvoir sur tout le monde. Quant à moi, mon souffle n’est plus présent depuis une bonne minute. Respire, Isi. Je contrôle le tremblement de mes mains et en tends une vers la mère de mon copain.

	— Enchantée.

	Son regard me toise une bonne minute et un hochement de tête me confirme que ma main ne serrera que de l’air. Je la laisse donc tomber le long de mon corps et Tristan s’approche de moi. En sentant son contact, je me décrispe légèrement et essaie de redonner de l’oxygène à mes poumons. Son père arrive à son tour et, contrairement à sa femme et ses enfants, il n’est pas blond. Ses cheveux sont noisette, assortis à ses yeux. C’est fou comme ils se ressemblent, j’ai presque un mouvement de recul en me rendant compte de ça. En s’avançant vers moi, sa main se tend chaleureusement. Mon sourire envahit directement mon visage.

	— Enchanté, je suis Didier, et voilà ma femme, Élisa.

	— Enchantée, moi c’est Isiah, mais vous pouvez m’appeler Liz.

	Il me sourit tendrement mais j’évite de croiser le regard de sa femme qui me terrifie. Finalement, sa famille n’est pas si parfaite que ça.

	— Ton frère et Rose arrivent dans une minute, tu peux aller ranger les valises dans ta chambre, s’il te plaît ?

	Tristan ne répond pas, mais obéit sans broncher. Charlotte – elle – regarde à travers la fenêtre en attente de son frère, j’imagine. Un silence pesant emplit la pièce et je torture mes doigts pour ne pas m’enfuir en courant. Je prie réellement pour que son frère ressemble à Didier et non à Élisa. Alors que je suis en pleine réflexion intérieure pour savoir comment partir d’ici au plus vite, la porte s’ouvre derrière moi et s’accompagne d’une voix de femme douce.

	— Salut, tout le monde.

	En me retournant, je tombe sur une grande, très grande, blonde. Elle ressemble à une mannequin et est vraiment magnifique. Magnifique et sûre d’elle. Lorsque nos yeux entrent en contact, les siens m’obligent à baisser les miens. Je recule légèrement et elle s’approche de moi pour m’embrasser.

	— Je suis Rose, tu dois être Isiah, c’est ça ? Tristan m’a prévenu que tu serais là.

	Je déglutis avec difficulté et lui souris. N’arrivant pas à placer un mot devant l’autre, je hoche simplement la tête. Elle me quitte pour embrasser sa belle-mère qui a l’air de fortement l’apprécier. Puis pour la deuxième fois en quelques minutes, je tourne la tête vers la porte qui s’ouvre à nouveau. Cette fois-ci, les battements de mon cœur se mélangent et je tremble de tous mes membres. C’est impossible, pas lui. Lorsque ses yeux me voient, j’entends ses valises s’effondrer sur le sol mais je ne peux bouger. Finalement, je ne tremble plus, je suis paralysée. Un frisson parcourt ma colonne vertébrale et vient se loger dans ma cage thoracique. Mon sang se stoppe et le temps s’arrête. Je sais qu’il y a du bruit autour de nous, je sais que les gens bougent, parlent, mais je n’entends plus rien, je ne vois plus rien. Sauf lui. Ses yeux se brisent à mesure que l’on se regarde. Et qu’importe l’impression que je donne, il est dans le même état de choc que moi. Notre échange visuel se coupe par Charlotte qui le saute dans les bras.

	— Mati !

	Il reste figé, à me regarder, mais je m’oblige à couper moi-même le contact.

	— Chachou, tu m’as manqué.

	Cette voix. Elle détruit tout ce qui se trouve dans mon cœur. Et dans mon âme. Lorsqu’il la serre enfin dans ses bras, je souffle mais sens son regard persistant dans mon dos. Ses yeux sont comme des armes qui me déchirent et je me force à stopper mes pensées. Mathieu s’approche de Tristan, de ses parents, de sa copine mais ne vient pas me dire bonjour, à mon plus grand bonheur. Il sait que m’approcher ne me ferait que du mal et je ne veux plus avoir mal, plus par sa faute. Seulement, c’est sans compter sur l’amour et la bonté de Tristan. L’ambiance me semble électrique entre les deux frères.

	— Mat, je sais que tu as un peu de mal avec les nouveautés mais Isiah n’est pas une femme de ménage, c’est ma copine. Donc je te prierais de venir lui dire bonjour.

	Bizarrement, sa phrase me blesse mais je fais comme si de rien était.

	— C’est bon, Trist.

	Mon regard croise celui de Mathieu qui attend, je le vois bien, mon approbation. Mathieu arrête de me regarder comme tu le fais, tu détruis toutes mes barrières. Lorsque je lui fais signe, discrètement, qu’il peut venir, il s’approche. Mais avant d’arriver devant moi, il se tourne vers son frère et déclare :

	— Je n’aurais jamais pu la prendre pour une femme de ménage.

	Puis il pose une main sur mon bras avant de s’approcher pour me faire la bise. Seulement son contact me brûle et je retiens tout mon être de ne pas faire couler ne serait-ce qu’une seule larme sur mes joues.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Mathieu

	 

	 

	 

	— Un café, s’il vous plaît.

	Cette femme est la plus belle que je n’ai jamais vue. Ses yeux noisette et ses cheveux charbons m’hypnotisent, je n’arrive plus à décrocher mon regard d’elle. Elle doit me prendre pour un psychopathe, mais je n’arrive pas à couper le contact visuel. Au moment où elle va pour m’encaisser, je dis sans attendre :

	— Vous accepteriez de boire un verre avec moi ?

	Sa tête se relève brusquement et elle me sourit.

	 

	Je suis désormais dans ma chambre, la tête entre les mains. Mes pensées se mélangent et mes synapses ne sont pas loin de me lâcher. Comment est-ce possible ? Qu’est-ce qu’elle fait ici ? Je n’aurais peut-être pas dû prier tous les jours de ma vie de la revoir. Mais ici, en couple avec mon frère, chez mes parents, c’est juste impossible. Isiah ne fait plus partie de ma vie depuis si longtemps, et pourtant la voir là, en face de moi, ça a déboussolé tous mes sens. Je suis fiancé aujourd’hui, tout va bien dans ma vie et elle revient. Comme un signe du destin. Je suis en pleine réflexion quand Rose fait irruption près de moi. Elle ne doit pas savoir, personne ne doit savoir. Parce que s’ils savent que l’on était en couple, ils finiront par savoir ce qu’il s’est passé, et ça, c’est inenvisageable.

	— Tu viens ? Tout le monde t’attend pour manger.

	— Ouais, j’arrive dans une minute.

	Elle m’embrasse et part, me laissant seul avec mes angoisses. Je fouille dans mon sac et y trouve mes calmants, presque trois semaines que je n’avais rien pris, bordel ! En entrant dans la salle à manger, je vois que ma place est assez loin de celle d’Isiah et ça me rassure. Une semaine à tenir, je ne vais peut-être pas devoir lui parler, j’espère. Je ne peux pas supporter son regard, l’avoir près de moi est assez douloureux comme ça. Je concentre mon attention sur mon assiette. Quand j’entends Tristan commencer à parler de comment il est tombé amoureux d’elle au travail, ça me fout en rogne et je commence à en avoir marre de l’entendre déblatérer sur leur histoire. Isi n’ouvre pas la bouche une seule fois, elle ne fait que sourire, le regarder et manger. En l’observant, je vois bien qu’elle n’est pas à l’aise, son regard n’a plus d’éclat mais elle reste les plus beaux yeux autour de cette table. Ma main sert ma fourchette et j’inspire fortement. Je me demande si mon frère la connaît comme moi je la connais. S’il sait pourquoi elle ne boit pas d’alcool, s’il sait pourquoi elle n’aime pas beaucoup parler, s’il sait pourquoi elle s’est coupé les cheveux. Chacune de ses respirations se fait courte et elle se concentre plus sur ses pâtes que sur la conversation. Ses yeux peuvent paraître avides lorsqu’on ne la connaît pas, mais en réalité ils sont infestés de douleur. J’ai besoin de toi comme un cœur a besoin d’un battement. La main de Rose me coupe dans mes pensées et je me rends compte que tout le monde me regarde. Un haussement de sourcil et ils comprennent que je n’ai pas entendu leur question. Ma patience est très faible aujourd’hui alors j’espère sincèrement qu’ils ne vont pas me faire chier. La seule qui ne me regarde pas, c’est toujours la même et ça me convient parfaitement. Sentir son regard pénétrer le mien c’est comme retomber amoureux de son âme.

	— Pour quand est prévu le mariage ?

	Ah, je comprends mieux qu’elle ne me regardait pas.

	— Je ne sais pas encore, quand on aura le temps de tout organiser. Je suis occupé en ce moment.

	— Mais on pense à Mars.

	Je regarde Rose, un sourcil levé. Qu’est-ce qu’elle raconte ? On n’a jamais parlé de ça, enfin je ne crois pas, mais surtout, il est hors de question que je me marie en mars. Ils continuent à parler et je replonge dans mes souvenirs, mes 20ans se mélangent à mes 27 et soudain je commence à suffoquer. Lorsque l’ambiance me paraît irrespirable, je quitte la table sans un mot. De toute façon, ce n’est pas comme si j’allais leur manquer. Si je suis ici, c’est uniquement pour Rose. Je n’ai jamais été proche de ma famille. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je ne leur ai pas parlé pendant des années. J’arrive dans la salle de bain et plonge ma main dans ma poche arrière à la recherche d’un comprimé. En avalant le premier je reprends mon souffle, en avalant le deuxième je retrouve le rythme correct de mon cœur. Je regarde dans le miroir et vois mon frère. Mon parfait petit frère. Parfait, mon cul.

	— Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Depuis que t’es arrivé, t’as l’air sur les nerfs.

	Je me retourne vers lui, la mâchoire serrée et la haine plein les yeux. Il n’est au courant de rien concernant mon passé alors je ne devrais pas lui en vouloir mais je ne peux pas m’en empêcher.

	Il m’arrive que j’aie ta nana dans la peau et qu’il va falloir que cette semaine passe rapidement si tu ne veux pas que je foute tout en l’air.

	— C’est toi qui me fous sur les nerfs. C’est quoi cette fille ? Des tatouages, une attitude négligée, tu joues à quoi ? Tu l’as emmenée ici pour qu’elle vole nos parents ?

	Évidemment, je ne pense pas un seul de mes mots, mais à peine ma phrase finie, il me plaque contre le mur. Sa tête à quelques centimètres de la mienne, il me tient par la gorge.

	— Tu ne parles pas d’elle, et encore moins de cette façon. S’il le faut, tu oublies sa présence mais ne rentre pas dans ma vie. Et puis comment tu sais qu’elle a des tatouages ?

	Eh merde ! Pourquoi j’ai parlé de ça ? Puis je suis très mal placé.

	— Ça se voit sur sa gueule.

	Il me lâche mais je vois qu’un mot de ma part et il me saute dessus. Mon frère est d’apparence très calme, il est le genre de fils à papa parfait que tous les mecs comme moi méprisent. Seulement, il est bien plus fort et violent que la plupart de tous. Quand on était jeune, notre père nous a appris à nous battre. Il nous disait toujours qu’un homme saurait se battre même face à un ours. Pendant les entraînements, je gagnais toujours. Puis un jour, dans la rue, un groupe de mecs a commencé à nous faire chier. En quelques secondes, Tristan les avait tous mis à terre. Quand je lui ai demandé pourquoi il n’était pas comme ça en entraînement, il m’a simplement répondu par un sourire. Quelques années plus tard, je suis parti à cause de l’autorité de notre mère et nous nous sommes éloignés, jusqu’à couper tout contact. Nous voilà aujourd’hui, prêts à nous battre l’un contre l’autre.

	Il quitte la salle de bain, puis se retourne pour me menacer :

	— Je t’aurais prévenu.

	La soirée se passe normalement, Tristan et Isiah sont partis se balader et je me retrouve seul avec ma mère et Rose pour parler du mariage. Trois mois que je l’ai demandé en mariage. J’avais envie de me prouver que je pouvais y arriver, que je pourrai réussir ma vie après tout, mais aujourd’hui, je me demande si pour la réussir, je ne me suis pas trompé de fiancé.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	Isiah

	 

	 

	 

	Je t’en supplie, reste. J’ai besoin de toi.

	— Alors, c’est un connard ?

	— Oui, personne ne le comprend réellement. Il était parti de la maison à ses 18ans puis il est revenu il y a trois ans. Personne n’a compris pourquoi, mais vu que c’est Mathieu personne n’a sourcillé.

	Maintenant trente minutes que j’essaie de comprendre pourquoi la relation entre Mathieu et Tristan est si tendue, mais je n’obtiens aucune réponse. Aucune réponse que je n’avais déjà tout du moins. Je ne sais même pas pourquoi ça m’intéresse en réalité mais je suis curieuse. Puis ça à l’air de faire plaisir à Tristan que je m’intéresse de sa famille. Mes esprits sont tellement embrouillés depuis que je suis arrivée ici que je n’ai pas pris une seconde pour aimer l’homme avec qui je suis. Pourtant je suis amoureuse de Tristan, j’en suis persuadée. Je t’ai dans la peau, mon amour.

	— Oublions-le.

	C’est tellement ironique venant de ma bouche. Oublier Mathieu Oahn. Si seulement j’écoutais mes propres conseils. Je sens Tristan se décrisper et je passe mes bras autour de son torse en posant ma tête sur celui-ci. Je sens que nous sommes tous les deux en pleine réflexion mais chacun souhaite garder ses mots. Là, près du lac de ses parents, je ne me suis jamais senti aussi bien avec lui. Je suis apaisée et ne souhaite qu’une chose : que le temps s’arrête. J’ai longuement prié pour que Mathieu disparaisse de ma vie, pour ne plus jamais le voir, mais aujourd’hui, je suis obligée d’être confrontée à lui et je ne sais pas comment gérer. Je ne peux pas ignorer à quel point mon cœur s’emballe quand le sien est proche, à quel point mon âme lui appartient encore malgré moi, à quel point mes angoisses se cachent lorsqu’il s’approche, à quel point mes douleurs se taisent avec lui.

	La soirée se passe plutôt bien et lorsque vient le moment d’aller se coucher, je remarque que Tristan et moi avons deux chambres séparées. Elle est vraiment sérieuse sa mère là ? Quand il m’embrasse pour me dire bonne nuit, je ne peux m’empêcher de le serrer de toutes mes forces afin de puiser tout son amour. Je m’allonge ensuite dans mon immense lit et commence à fermer les yeux. Je me plonge dans mes souvenirs et des larmes coulent le long de mes tempes. Puis j’arrive enfin à m’enfermer dans un sommeil profond.

	— Ouvre-moi ! Je t’en prie ouvre.

	Mes poings se déchaînent contre la porte et je la supplie d’ouvrir. Quand enfin j’arrive à entrer, je la vois par terre, entourée d’une flaque de sang autour de son corps inerte. Soudain, je ne peux plus respirer, je tombe à genoux.

	Je me réveille tremblante en sueur avant de m’apercevoir que ce n’était qu’un cauchemar. J’essaie de me calmer, de recontrôler les battements de mon cœur mais je n’y arrive pas. La tête entre les mains, mes larmes coulent sans répit. Je décide alors de me lever afin de boire un verre d’eau. La maison est calme et sombre. Mes pieds s’accrochent au carrelage glacé pour me conduire à la cuisine. On entend parfaitement le vent voler entre les arbres dans le jardin et on distingue les gouttes de pluie qui tombent le long des vitres. J’observe chaque mouvement, de la feuille qui tombe au petit caillou qui roule à cause du vent. Puis je finis enfin par me servir un verre d’eau. Quand je pose ma tête le long de la baie vitrée, j’entends des pas près de moi. Je sais à qui ils appartiennent mais je ne parlerais pas la première. Le silence est mon meilleur ami avec lui. Il est mon enfer, je suis ses flammes. Son souffle parvient jusqu’à moi et je m’empêche de le regarder, même si c’est pour quelques secondes. Mes yeux se ferment et son corps se rapproche de plus en plus. Jusqu’à arriver tout près.

OEBPS/cover.jpeg





OEBPS/images/image1.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





